HELDEN

Tome 1
Mise en bouche
PROLOGUE

D’immenses baies vitrées, une vue somptueuse sur la nuit éclairée des nombreux lampadaires de Los Angeles. Une chambre agréable et bien entretenue dans laquelle je me trouve avec John, mon plus gros client à l’heure actuelle. Allongé sous moi sur le confortable matelas de son lit que je connais bien, il pousse des râles de plaisir. Depuis le temps que nous avons dépassé le stade de star-manager, nous savons tous deux comment satisfaire l’autre. Ce soir, je mène le rythme. Mes mouvements de bassin l’emmènent toujours plus loin dans son plaisir.
— Plus fort, Meya, m’encourage-t-il de sa voix rauque.
Je m’exécute, sûre d’y trouver mon compte. Déjà, le feu de mon entrejambe s’accentue. John a beaucoup de charme, ce qui lui a permis de vite gagner en renommée. Cela, et mon travail impeccable, bien entendu. Son torse aux appétissantes tablettes de chocolat appelle mes ongles qui s’y plantent avec délectation. Mon amant grogne. Il a un bandeau sur les yeux et les poignets et chevilles attachés aux barreaux de son lit king size. Une première pour nous, mais je ne suis pas contre l’innovation.
Mes mains rejoignent les draps que mes doigts enserrent. Penchée en avant, je sens le souffle de John sur ma poitrine, ce qui me fait frémir. Aveugle, mais conscient de ma posture, il sort sa langue. Je dirige un sein vers sa bouche pour lui permettre de mordiller mon téton. La douce douleur qui me parcourt alors me rend folle. J’accélère encore le rythme. John gémit, sur le point de perdre tout contrôle. Enhardie par sa respiration saccadée, je poursuis mes assauts. Au moment où la flamme intense dans mon bas-ventre va exploser, je plante mes crocs dans son cou et nous jouissons à l’unisson.
Le sang humain constitue une gourmandise que j’apprécie, particulièrement pendant l’orgasme, mais je m’en abreuve peu souvent. Une interdiction plus ou moins claire que je suis supposée suivre. Cette fois, j’aspire le liquide onctueux avec avidité. Sa chaleur roule sur ma langue avant de s’attarder sur mon palais, tel un fruit bien juteux.
Bientôt, John se crispe. Je lui fais mal et j’en avale trop, toutefois je continue. Je pourrais lui rendre ma morsure agréable, mais n’en fais rien. Sa douleur me transperce et cela me ravit. Mes lèvres s’étirent, sans pour autant s’éloigner de sa gorge gonflée.
John se débat pour me forcer à lâcher prise. Il rue violemment. Mes jambes le maintiennent cloué au lit, et je bouge à peine. Il tente de hurler alors je porte une main à sa bouche. J’aimerais l’entendre crier sa souffrance, mais ne peux courir le risque d’être interrompue. Je ressens sa panique à travers son sang qui coule à présent dans mes veines. Je me délecte de sa peur intense, elle renforce le goût qui glisse chaudement dans mon gosier. Je prends soudain conscience qu’à ce rythme je vais le tuer, mais ne m’arrête pas pour autant. Cette idée semble même m’exciter…
L’euphorie d’aspirer son être, son essence même, me fait oublier tout le reste, mes devoirs, mes sentiments amicaux envers cet homme à ma merci, les risques, la sentence qui suivra. Mes pensées se mélangent comme si elles ne m’appartenaient pas, ou tout du moins pas toutes. Un épais nuage embrume ma perception, seul le sang demeure clair et précis.
John ne se débat plus désormais. Je retire ma main de sa bouche d’où aucun son ne sort. La dernière goutte de sa vie coule sur ma langue gonflée de plaisir. Je relâche enfin mon étreinte et contemple mon œuvre avec un rire que je ne me connais pas.

Je me réveille en sursaut. Bon sang, que s’est-il passé ?

CHAPITRE 1
« Sans alcool, la fête est plus folle. »

Slogan publicitaire pour une boisson festive

— 24 heures plus tôt —

Toit-terrasse d’un hôtel de luxe. De lourds sofas moelleux sont installés ici et là, autour d’une piscine à débordement qui surplombe l’agitation de la ville. Les convives, en robes de soirée et costumes sur mesure, profitent de l’ambiance festive. Parmi eux, il y a moi : Meya Daeblone, démone de la Gourmandise, comme pourraient en attester les nombreuses assiettes vides à mes côtés. Bien sûr, ce nom a été inventé pour m’infiltrer plus facilement auprès des humains. En réalité, je travaille pour la plus haute instance des Enfers, l’Horrible Énergie Libératrice de Liquidation, ou HELL. Oui, le Patron a de l’humour…
Je suis assez jeune dans notre monde et n’ai donc qu’un poste minime. À vrai dire, le Patron ne m’a jamais donné de directives particulières. Je me doute bien qu’un jour, il aura d’autres projets pour moi… En attendant, je profite joyeusement de mes avantages et me contente de me promener au sein de la communauté mortelle, les influençant parfois vers la Gourmandise. Un rôle simple en apparence, mais qui a le fâcheux inconvénient de m’ôter le pain de la bouche. Voilà sans doute la raison principale de mon manque d’assiduité pour ce travail.
Je me trouve là pour accompagner John Beauclair, star montante du cinéma. Il a organisé cette petite fête après une brève suggestion de ma part, sur l’oreiller. J’avais envie d’un bon buffet et je suis à un stade de mon infiltration où fricoter avec le beau monde peut pimenter ma vie. Et puis, quoi de mieux qu’un acteur pour regrouper des pique-assiette drogués à tout et n’importe quoi ? Un univers plutôt démoniaque en somme !
D’ailleurs, la fête bat son plein depuis plus d’une heure, et les invités ont à peine touché au buffet, excepté moi, évidemment. Je devrais me mettre au travail, bien que cet idiot de John ait été assez radin pour cette soirée. Comment veut-il que je fasse correctement ce pour quoi je suis là ? Enfin, je vais quand même devoir agir, je ne tiens pas à ce que mon chef vienne, encore, me réprimander. Sur mes deux ans dans le monde des humains, je pense que l’avoir vu plus de cent cinquante fois s’approche d’un nouveau record. Il m’a même menacée de me transférer au pôle Paresse ! Moi, passer mes jours à ne rien faire et dormir… Dit ainsi, c’est assez alléchant, mais ne pas avoir la force d’aller dans de bons restaurants ? Ce serait l’Enfer ! Ou comme y retourner…
Je dois éviter cela à tout prix ! J’empile donc ma onzième assiette vide sur ses camarades, attrape une coupe de champagne et m’avance vers un petit groupe de comédiens assortis de poules de luxe. L’une d’elles a abusé des bulles, vu comme elle chancelle. Je me glisse entre elle et son partenaire du soir, acteur de série B. Celui-ci semble satisfait de mon arrivée.
— Hey, beauté, me salue-t-il. Comment ai-je pu ne pas te remarquer plus tôt ?
— Oh, tu sais, parmi la foule, je passe inaperçue, mens-je, consciente d’être plus grande que la plupart des humaines présentes, même sans mes quinze centimètres de talons.
— Une splendeur telle que toi ne passera jamais inaperçue, plaisante-t-il tandis que sa compagne se décompose. Tu es actrice ?
— Manager, j’ai aidé John à organiser cette soirée, expliqué-je en lui tendant ma carte.
Cet humain ne m’intéresse que pour mener ma mission à bien, mais si je peux voler un contrat à une collègue, je ne vais pas me retenir.
— Meya Daeblone, agence 4Stars ? Eh ben, tu ne bosses pas n’importe où ! s’enthousiasme-t-il.
Pensant qu’il a peut-être un coup à jouer pour sa carrière, il commence à me sortir son baratin. Je ne l’écoute pas et me contente de sourire sans le quitter du regard. Après un court moment, il pose sa main sur ma hanche. À cet instant précis, je choisis de l’envoûter.
L’homme ne ressent plus l’air environnant, n’entend plus les bruits de discussion ni la musique. Il ne voit plus que mes iris incandescents dans ses yeux de brebis égarée. Je sens le changement en moi opérer. Mes pupilles se fendent en deux et quelques glyphes bleutés parsèment ma peau. Je m’empresse de les atténuer. Du haut de mes cent trois ans, je dispose de peu de pouvoirs et ne parviens pas à détecter mes semblables, alors mieux vaut être prudente. De notre position, les humains ne peuvent pas se rendre compte de ces modifications. Ils nous voient juste discuter, les yeux dans les yeux. Pourtant, plus les secondes passent, plus ma cible perd conscience de la réalité qui nous entoure. Il reste concentré sur moi, incapable de se détacher de mon pouvoir. Son âme se sépare de son enveloppe, le laissant sans réaction. Les battements de son cœur ralentissent, ses bras tombent avec nonchalance le long de son corps, ses pupilles se voilent. L’homme est à présent sous mon emprise. Je lui insuffle alors l’irrésistible envie de se ruer sur le buffet, en prenant soin de lui intimer de convaincre les autres de l’y accompagner. Il me suffit pour cela d’une pensée ou d’une image claire que j’imprime dans son esprit. Cette fois, je lui montre la beauté des petits fours et des verrines au caviar. Ce mets a un goût si particulier que je doute m’en lasser un jour.
Je cligne des paupières et le temps reprend son cours pour ce petit être.
— Meya, ne m’en veux pas, mais j’ai soudain une faim de loup !
— Aucun problème, je comprends, dis-je avec une innocence feinte.
— Mesdemoiselles, messieurs, et si on allait découvrir ce super buffet ? propose-t-il au groupe qui nous entoure.
— Bonne idée ! s’enthousiasment-ils.
Début de mission réussi ! 

Avec un chaleureux sourire, je m’éloigne du groupe de convertis et me dirige vers d’autres moutons. Je continue mon manège jusqu’à ce qu’un tiers de la salle soit en train de se remplir la panse. Mon estomac commence alors à me rappeler qu’une douzième assiette serait une bénédiction. Comme les humains ont tendance à suivre la masse, ceux que je ne suis pas allée voir iront d’eux-mêmes s’agglutiner autour des ateliers de foie gras poêlé, de gambas grillées, de brochettes de fruits personnalisées ou du buffet garni. Mon travail est donc en grande partie fini : la Gourmandise vaincra ! Cela tombe bien d’ailleurs, car j’ai consommé beaucoup d’énergie à les envoûter. Vivement que je prenne de l’âge…
Le manque de pouvoir et d’endurance explique notre arrivée tardive sur Terre. Pas avant nos cent années diaboliques. Avant cela, nous naissons, grandissons et apprenons. D’après ma mère, le nourrisson que j’étais la vidait entièrement à chaque tétée et en réclamait toujours plus. Je suppose que la faim est innée chez moi, ce qui est assez rare dans mon monde.
Assez vite, nous allons à l’école. On nous apprend à nous contrôler et à étendre nos pouvoirs. En grandissant, nous choisissons une spécialité parmi les « sept péchés capitaux ». Franchement, appeler cela des « péchés »… On voit bien qu’Il n’a jamais goûté les parfaits cookies de la boulangerie située sous mon appartement humain ! Aussi étrange que cela puisse paraître, je considère plutôt cela comme un bout de Paradis…
Une fois notre décision validée, nous nous retrouvons séparés, ce qui n’est pas plus mal à vrai dire. Les traînées de la Luxure sont assez difficiles à vivre. Nous restons dans ces zones, éloignés de tout, pendant environ cinquante années, à l’issue de quoi nous sommes tous regroupés. Nos professeurs essaient alors de nous apprendre à fonctionner ensemble. Sérieusement, à quel moment ont-ils oublié que nous sommes des démons ? Le travail en équipe se solde souvent par de féroces batailles dans notre cas. Apparemment, cela fait partie intégrante de notre programme : une sorte d’approfondissement aisé de nos styles de combats. Nos enseignants finissent régulièrement par se joindre à la pagaille d’ailleurs. Ce système devrait peut-être subir quelques modifications… Enfin, arrivés à l’âge de cent ans, on nous assigne une partie de la Terre à corrompre. Une vie somme toute assez humaine, si on oublie la chaleur intense et les châtiments corporels récurrents. Dans mon cas, à cause de l’une de ces garces de la Luxure, mon envoi pour ce monde a été retardé d’un an, et je sais que si je la croise, je la dévorerai.

D’ailleurs, j’ai une faim à assouvir ! Mon ventre gronde, mon estomac se contracte et je salive à l’idée de me rassasier encore une fois. En me tournant vers le buffet, j’aperçois à côté de celui-ci une friandise d’un tout autre genre. Un impressionnant spécimen mâle se tient debout, les mains dans les poches et le regard bloqué sur moi. Je penche la tête sur le côté pour l’évaluer. Malgré mon mètre quatre-vingt-onze, talons compris, l’homme me surplombe. Son tee-shirt noir et son pantalon en cuir du même ton laissent deviner une incroyable musculature. De courts cheveux sombres sur un visage sculpté lui confèrent un aspect ténébreux. Ses lèvres sont appétissantes et ses yeux, d’une couleur indescriptible vue d’ici, enflamment mon bas-ventre. Comment a-t-il pu m’échapper jusque-là ?
Je m’imagine poser ma bouche sur ce torse puissant, promener mes mains le long de ces muscles dessinés et mordre cette peau blanche en divers endroits. Aucun homme ne m’avait encore donné autant d’envies en si peu de temps. Pourtant, la certitude que ce corps à corps serait aussi délicieux qu’un dessert m’envahit.
Proie validée.

Je m’avance vers lui d’une démarche féline. Je m’apprête à le héler lorsque John m’appelle. Il s’approche et je me force à lui sourire, mais mon estomac se rebelle à l’idée de s’éloigner du buffet. En y jetant un regard désespéré, je m’aperçois que le bel inconnu a disparu.

Dommage.

— Tout a été bien organisé, Meya, qu’en penses-tu ? me demande la raison de mon actuel jeûne.

— Oui… Je t’avais dit de ne pas lésiner sur le buffet. Regarde, ils se jettent dessus, je doute que tu aies prévu assez.

— C’est vrai que je n’imaginais pas qu’il disparaîtrait aussi vite ! Viens, je vais présenter ma sublime manager à des amis.

Je lui emboîte le pas. Officiellement, je travaille donc pour une grosse agence de marketing depuis deux ans : 4Stars. Mon look et mes capacités à convaincre m’ont permis une ascension fulgurante. La plupart des employés arrivés à la même période en sont encore à apporter des cafés. En ce moment, je suis la manager privée de John. Cela consiste à gérer son emploi du temps, prévoir ses divers rendez-vous et veiller à ce qu’il ne manque de rien. C’est bien payé, et j’y trouve des avantages variés, comme rencontrer du beau monde, passer des déjeuners et dîners d’affaires dans de bons restaurants…
Nous arrivons près d’un petit groupe d’acteurs, d’écrivains et d’escort-girls.
— Voici donc Meya, ma superbe manager qui nous permet d’autant nous éclater ce soir, me présente John.
— Oh, vous êtes la fameuse Meya ! s’exclame une jeune femme d’une voix trop aiguë pour mon ouïe surdéveloppée. Celle sans qui John ne serait rien !
— T’exagères, entre elle et moi, c’est donnant-donnant. Elle m’aide à montrer à quel point je brille, et je lui assure une bonne commission.
Ce disant, il me fait un clin d’œil amusé pour sous-entendre que cela ne s’arrête pas là. Notre relation n’a rien d’un secret, mon employeur et mes collègues sont au courant, mais dans le monde des célébrités, les rumeurs vont bon train, alors nous évitons que cela ne s’ébruite davantage. John s’est fait une jolie place en tant que chouchou de ces dames, mieux vaut dissimuler sa vie trépidante. Entre lui et moi, il n’existe aucune exclusivité, ce qui pourrait entacher sa réputation, même s’il le fait déjà bien tout seul…
— Félicitations pour cette soirée, déclare un collègue de John dont j’ai oublié le nom. Je devrais vous embaucher pour organiser ma prochaine nomination aux Oscars.
Il continue son discours sur des réussites qui ne lui appartiennent pas encore. Un sourire plaqué sur le visage, je fais semblant de m’intéresser à l’étalage de vantardises qui suit. Tout cela me rappelle les nombreuses querelles des démons de l’Orgueil. Dans mon monde, cela m’amusait. Certains exerçaient tant leur art qu’ils arrivaient à se gausser de faire flamboyer leurs cheveux plus intensément que nous. C’était un odieux mensonge, nous disposons tous de cette capacité, avec la même puissance. Les pauvres ne trouvaient rien de mieux, cela les rendait bien ridicules ! 
Deux heures s’écoulent de façon identique. Mon estomac continue de gronder. Je commence à être fatiguée de sourire sans conviction à tous ces acteurs narcissiques. Ce qu’ils peuvent m’ennuyer ! Je me demande parfois pourquoi les humains et les démons ne vivent pas officiellement dans le même monde. Après tout, certains mortels sont pires que mes confrères…
Comment ces ingénus d’anges peuvent-ils vouloir « sauver » les humains ? Je ne pense pas avoir déjà rencontré un membre de la partie adverse, mais je sais qu’ils existent. Toutefois, contrairement à ce que prétend le folklore, nous ne nous livrons pas une guerre éternelle. Chacun s’occupe de ses affaires dans son coin et nous nous croisons peu. Du moins, pas en tant que novices. Les démons supérieurs fricotent souvent avec eux afin de s’entendre sur la marche à suivre en fonction des territoires. Avec une évolution de pouvoirs classique, je ne devrais pas avoir affaire à l’un d’eux avant au moins trois cents ans. Bien que curieuse, je ne suis pas pressée d’en rencontrer un. Même si nous travaillons conjointement, j’ai entendu dire qu’ils pensent avoir raison et nous tort. Il semble qu’eux aussi soient farcis de péchés !

Après un bien trop long moment, une serveuse vient me détacher du groupe. Elle me demande de la suivre, car un petit problème est survenu. Je prends congé de l’assemblée.
— Madame, le buffet est presque vide, nous allons manquer…, m’informe-t-elle.

Plus rien à manger ? Je cache difficilement ma fureur. Mes poings se serrent, mes sourcils se froncent, mes muscles se tendent. Je sens mes pupilles s’étrécir, mais me reprends vite. Ma faim gronde et la moindre contrariété risque de me faire perdre le contrôle. J’inspire un grand coup pour me calmer. Il est hors de question que je me transforme devant autant d’humains. La serveuse semble soudain plus nerveuse. Son subconscient doit comprendre la menace que je représente. Mon cerveau s’active à chercher une solution rapide.
— Bon, vous allez vous rendre au restaurant du coin de la rue, lui ordonné-je sans plus attendre. Vous leur achetez tout leur stock restant, en donnant mon nom, ils me connaissent bien.

— Oui, madame !

La jeune femme part en courant pour s’exécuter, et peut-être aussi pour s’éloigner de moi le plus vite possible.

Il me faut m’isoler. Je jette un rapide coup d’œil autour de moi. Ces fichus humains sont partout ! Le toit n’offre aucune cachette. Mon pouls accélère, ce qui est très mauvais signe. J’appuie mon dos contre le grillage protecteur qui fait le tour du lieu. À cette hauteur, le vent souffle de l’air frais, c’est agréable. Je croise mes bras sur ma poitrine et ferme les yeux. Ma faim me tiraille toujours. Tout serait bien plus simple si je pouvais manger un peu ! Je respire à grandes bouffées et me concentre pour garder une apparence humaine. Cela ne m’arrive pas d’habitude… D’un autre côté, je suis peu souvent affamée. Cet imbécile de John ! Quelle idée de lésiner sur la nourriture !

J’ai tout à coup l’impression qu’on m’observe. Je ne peux pas me permettre d’ouvrir les yeux, mais cette sensation me gêne. Les picotements qu’elle crée se transforment soudain en une étrange chaleur qui m’enveloppe. Je me sens apaisée et en sécurité. Mon corps se détend, mon pouls ralentit et je reprends le contrôle total.

La crise est passée.

Je m’empresse d’ouvrir les yeux, à la recherche de la source de ce phénomène. En balayant la salle du regard, j’aperçois la serveuse de tout à l’heure qui accourt vers moi. Elle s’arrête, essoufflée, à quelques pas et m’informe du succès prochain de notre opération de remplissage de buffet.

Je me dirige vers l’entrée afin d’accueillir le personnel du restaurant qui arrive déjà. Nos sauveurs se trouvent être bien plus nombreux que ce à quoi je m’attendais, et bien chargés. Splendide ! Je les salue puis laisse la serveuse conduire l’équipe jusqu’aux tables. De là, je supervise la disposition des mets.

Le dressage des plats est presque aussi important que le goût. En ce qui concerne la nourriture, tous nos sens sont sollicités. L’ensemble des aspects d’une présentation gustative doit donc être parfait. L’apparence globale du buffet se veut alléchante, colorée, ordonnée. Une fois satisfaite, je m’empresse de me servir une assiette avant d’aller m’isoler vers le bord du toit. De là, je surveille tout le monde et peux déguster mon en-cas en paix.

John remplit à merveille son rôle d’hôte, passant d’un groupe à l’autre. La plupart des escorts se reposent les chevilles, installées sur les sofas. Certains acteurs me paraissent dans un état second. Trop d’alcool sans doute. Lors de ces soirées, il n’y a que peu de retenue. Quelques demoiselles, moins professionnelles que d’autres, sont avachies, largement débraillées. Les liquides ambrés ont eu raison de leur maîtrise de soi. Un grand nombre d’invités se sustente tandis que les autres se déhanchent encore.

Les heures défilent et le toit se vide peu à peu. Il est près de six heures du matin quand John vient vers moi. Il me félicite pour l’organisation de la soirée et me propose de rentrer avec lui. Je refuse, trois demoiselles peu vêtues l’attendent déjà au niveau de l’ascenseur. Le jeune acteur les observe en souriant, puis me lance un regard langoureux.

— Jalouse ? Tu sais bien que je les renvoie, si tu veux.

— La jalousie ne fait que peu partie de mes qualités. Va donc te gaver de cette chair neuve. Je compte me reposer un peu avant ma réunion de dix heures.

— Oh, c’est vrai que ton patron est assez sadique.

— Tu n’imagines pas à quel point…

— Très bien, dans ce cas, je t’appelle bientôt. Bonne nuit, Meya.

— Bon appétit, John.

Il rit de ma tirade et s’en va d’une démarche chaloupée rejoindre ses proies. Je me lève et fais le tour du toit pour donner mes dernières directives aux employés restants. Je me dirige ensuite vers l’ascenseur et rentre chez moi.

Soirée mouvementée.
CHAPITRE 2
Lui

— La même soirée —

De mon poste d’observation près du buffet, j’ai tout le loisir de surveiller cette démone qui fait n’importe quoi. Quand je suis arrivé, je l’ai tout de suite repérée. Son aura flamboyante brille tel un phare dans la nuit en dépit des nombreuses lampes qui éclairent le toit-terrasse. Son allure générale laisse peu de place au doute, elle dispose de tous les atouts de son espèce : sexy, incroyablement à l’aise sur ses talons hauts, des jambes galbées, des formes rebondies aux bons endroits, une silhouette parfaitement mise en avant par sa petite robe verte moulante et un port de tête altier, elle pue la Luxure à plein nez. Impossible de la manquer, même si la magie qui coule dans ses veines n’était pas venue me chatouiller la peau. À vrai dire, étant donné la soirée jet-set, je m’étonne qu’elle soit la seule ici. En général, les people sont des attitrés habituels, faciles à influencer pour la plupart des pôles.
Comme mon rendez-vous est en retard, je la surveille du coin de l’œil. Elle se mêle à un groupe et, même si je n’entends pas ce qu’elle dit, je vois qu’elle se sert de son pouvoir. Sa proie semble figée, envoûtée par l’aura qu’elle dégage. Un spectacle assez fascinant, je dois l’avouer. Il lui faut peu de temps pour que cela fasse effet, puisque l’homme ciblé encourage les autres à le suivre vers le buffet. Gourmandise ? Pas sûr, étant donné que les humains en question font le chemin en se touchant les mains, les épaules, le fessier. Luxure ? Possible, mais comme ils parlent d’argent et de biens immobiliers, elle pourrait tout autant appartenir au pôle Avarice.
Elle recommence son manège plusieurs fois, me laissant envisager qu’elle a un certain âge. Une démone tout juste sortie de l’Enfer s’épuiserait trop à cette allure. Le gratin médiatique qui profite de la soirée me confirme cette hypothèse ; ils ne sont pas du genre à envoyer une novice pour de telles personnes.
Pendant qu’elle discute avec un homme qui passe son temps à la dévorer des yeux, un sourire en coin illumine son visage, mais son attitude distante me fait penser qu’elle n’apprécie guère. Surprenant. Avec son allure de femme fatale, elle devrait aimer ce genre d’attentions. Pourtant, je lis du soulagement dans son langage corporel dès que son prétendant s’éloigne. Ses épaules dénudées s’affaissent de façon infime, sa tête se penche sur le côté, entraînant sa chevelure chatoyante dans son sillage et ses lèvres rougies s’entrouvrent pour permettre à un soupir tout juste contenu de s’échapper. Elle est… sensuelle, sans même s’en rendre compte. Subjugué, je la fixe un peu trop longtemps, au point que nos regards en viennent à se croiser. À cet instant, quelque chose d’étrange se produit, comme si la démone essayait de m’ensorceler. Ma bouche devient sèche, mon cœur accélère et mes pupilles se dilatent. Qu’est-ce qui m’arrive ? Elle est sans aucun doute bien plus jeune que moi, je ne devrais rien ressentir du tout. Pourtant, la réalité ne peut se nier quand elle se dirige vers moi ; j’esquisse un mouvement vers elle. Mon corps souhaite la rejoindre, l’effleurer, la faire danser. Danser ? N’importe quoi ! En plus, cet air pop me déplaît, je ne vois donc aucune raison de vouloir me déhancher en rythme. À part tenir ses hanches entre mes mains…
Un acteur l’interpelle, l’empêchant de progresser davantage. Le soulagement me gagne tandis qu’une pointe de déception m’enserre la poitrine. Je dois être fatigué, rien ne va plus avec moi ! Il faut dire que ces derniers temps, le travail n’a fait que croître. Beaucoup d’humains m’ont été confiés, ce qui n’a rien d’habituel. D’ordinaire, mon âge avancé me donne la possibilité de déléguer, mais nous manquons d’effectif, alors il faut bien mettre la main à la pâte. J’étouffe un bâillement, ce qui attire une jeune femme.
— Fatigué, mon beau ? me demande-t-elle avec une moue charmeuse.

Perchée sur des talons vertigineux, la jolie blonde sait se mettre en valeur. Un mini-short blanc qui permet à loisir d’admirer ses jambes bronzées, ainsi qu’une bonne partie de ses fesses, un chemisier argenté noué au-dessus du nombril et laissé déboutonné, de quoi contempler son soutien-gorge en dentelle noire. De petites poignées d’amour donnent envie de s’y accrocher tout autant que de plonger dans son cou dont l’odeur fruitée me parvient sans difficulté. Un nez retroussé, des lèvres rendues pulpeuses par l’excès de gloss rose, des yeux marron agrandis par un maquillage forcé, mais maîtrisé. Tout à fait charmante, bien que trop bimbo à mon goût.

— En effet, grommelé-je par politesse.

— Je connais un coin plus tranquille où on pourrait se reposer, ou faire autre chose, si tu veux, minaude-t-elle en glissant ses doigts manucurés sur mes biceps.

On peut dire qu’elle n’y va pas par quatre chemins. Je la regarde avec attention. Sa beauté doit beaucoup aux artifices qu’elle porte, la découvrir sans m’intrigue. Toutefois, je ne suis pas là pour cela.

— Proposition alléchante, mais j’attends un rendez-vous important, navré.

— Oh… Alors, n’hésite pas à me retrouver après, si ça te dit !

Ma réponse l’a déçue, ses yeux se sont voilés un court instant. Pourtant, elle m’a offert un magnifique sourire pour éviter que je m’en aperçoive. Elle s’éloigne d’une démarche chaloupée, une manière de me faire regretter ma décision. Il faut avouer que son balancement de hanches donne envie. Après tout, j’irai peut-être la retrouver… Enfin, si j’arrive à me sortir cette fichue démone de la tête ! Où est-elle, d’ailleurs ? 

Je parcours des yeux le toit-terrasse. Une ribambelle d’humains se trémoussent, d’autres discutent près du buffet, d’autres encore sont avachis dans les canapés, dans un état plus que douteux. Sans peine, je retrouve l’objet de ma recherche. L’homme qui l’a interpellée tout à l’heure a son bras autour de ses épaules. Elle sourit à s’en décrocher la mâchoire, collée contre lui. À cette vue, un soupçon de colère m’étreint. J’esquisse un pas vers eux, sans comprendre pourquoi ni pour quoi faire, mais avant d’aller plus loin, l’effluve d’un parfum reconnaissable entre mille me chatouille les narines ; ce mélange d’acidité, d’âpreté, de désir et de mensonge. Mon rendez-vous est enfin là.
— Madame Kithernin, vous voilà, salué-je la jeune femme vers laquelle je me dirige d’un pas assuré.

— Oh, voyons, mon chou, appelle-moi Jenny, je n’arrête pas de te le dire ! me gronde-t-elle lorsque je parviens à sa hauteur.

Elle me colle une bise sur chaque joue avec une lenteur calculée. Toujours aussi familière, je n’arrive pas à m’y habituer. Nos seules rencontres sont pour le travail, quand son mari ne peut s’acquitter de cette tâche ou quand elle cherche à me séduire.
À tout juste vingt-cinq ans, elle a trouvé un parti plus qu’intéressant avec le milliardaire philanthrope que je côtoie depuis déjà plusieurs années. Suite au décès de sa première épouse, il se consacre à cent pour cent aux plus démunis. Il s’agit de sa façon d’honorer le grand amour de sa vie, d’après lui. Il a rencontré Jenny lors d’une journée caritative, alors qu’elle accompagnait ses multiples frères et sœurs. Une famille compliquée, de ce que j’en ai compris. Monsieur Kithernin m’a raconté que son dévouement envers sa fratrie a ravivé une flamme qu’il croyait éteinte à jamais, aussi l’a-t-il courtisée, puis plus quittée. Grâce à lui, ils sont tous à l’abri pour de nombreuses vies. Pourtant, ces derniers mois, elle le lui rend bien mal. Alors qu’elle paraissait adorable, amoureuse et reconnaissante au départ, elle s’est soudain mise à folâtrer sans discrétion. Avec moi, mais aussi d’autres. Je peux comprendre que son mariage relevait plus de l’intérêt commun – ne pas finir ses jours seul pour monsieur Kithernin –, néanmoins, ce comportement me déçoit. Si encore elle ne cherchait à s’offrir qu’à une personne, pour laquelle elle aurait eu le coup de foudre, mais non ! Il lui faut tout un harem.
Hors de question que j’en fasse partie. D’autant plus que j’apprécie mon client. Je ne suis pas du genre à faire des coups dans le dos. Elle peut donc réclamer tant qu’elle veut que je me serve de son prénom, elle rêve ! Mieux vaut maintenir le plus de distance possible entre nous.

— Comment allez-vous ? lui demandé-je avec déférence.

— Assez bien. La soirée te plaît ? Tu as trouvé un quelconque centre d’intérêt ?

L’image de la démone s’impose à mon esprit. Je la repousse aussitôt et secoue la tête de dépit. Quelque chose cloche vraiment chez moi ! 

— À ce point ? se moque Jenny.

— Je vous attendais, vous savez que je ne suis guère friand de ce type de mondanités.

— Oui, oui, tu ne sais pas t’amuser, me reproche-t-elle.

Cette femme m’épuise. Il ne lui aura fallu que trois minutes pour cela. Je retiens un soupir de lassitude, pourtant, ma patience est légendaire ! Enfin… plus ou moins. Des noms de personnes qui pourraient me contredire me viennent à l’esprit. Sylvien, un superviseur démoniaque, en tête de liste. Lui et moi avons eu certains déboires par le passé, aussi nous préférons nous éviter au maximum, mais il arrive que nos affaires nous réunissent. Par chance, rien de ce genre en ce moment ! Ma fatigue actuelle me suffit, inutile d’ajouter d’incessantes joutes verbales.

— Alors, tu veux qu’on s’installe sur ces canapés ? m’interroge-t-elle en glissant une main sur mon coude.

Elle me désigne un coin excentré, à la lumière tamisée, où deux couples se trouvent déjà. Nul doute qu’elle les chasserait sans hésitation. Son passé de meneuse de famille lui a donné un caractère bien trempé, seul point que j’apprécie chez elle. Si Jennyfer Kithernin veut quelque chose, elle l’aura. Preuve que son intérêt pour moi n’est pas réel, ses tentatives de charme sont plus pour la forme que sincères.

— Allons plutôt de ce côté, la contredis-je.

Son hochement de tête accompagné d’un léger claquement de langue démontre une pointe de déception. Les tables hautes que je lui indique manquent de confort pour elle. Toutefois, je viens de passer près de trois heures à attendre qu’elle daigne arriver, hors de question de perdre davantage de temps. Installée sur des sofas, elle en profiterait pour se coller à moi, minauder et étirer la conversation. Debout, avec les chaussures qu’elle porte, elle aura aussi hâte que moi de mettre fin à notre rendez-vous.

— Mon époux va t’appeler demain, il a un gros souci d’organisation. Le traiteur refuse de suivre mes directives, ce qui crée un problème au niveau du bon déroulement du mariage de ma sœur. Hors de question qu’il ne serve pas d’huîtres, je me fiche que la saison ne s’y prête pas ! 

Elle continue à me détailler tous les plats prévus au menu, dont elle avait convenu au moment de la signature du contrat. Son énervement pour de telles trivialités m’ennuie au plus haut point, mais je fais de mon mieux pour ne pas le lui montrer.
— Tu comprends, n’est-ce pas ? Il faut les assigner, les obliger à m’écouter, ou que sais-je, mais il est hors de question que tout soit gâché à cause d’un incapable ! Tu régleras ça au plus vite avec mon mari.
Je m’apprête à lui rétorquer que ces détails ne sont pas de mon ressort, quand le toit se met à trembler légèrement. Un mouvement imperceptible pour les humains, mais tout à fait clair pour moi. Mon épiderme me brûle soudain, agressé par une force en fureur. La démone ! Où est-elle, bon sang ? 
— Très bien, j’en parlerai avec lui, bonne nuit, madame Kithernin, déclaré-je à la hâte.

Sans lui laisser l’occasion de me répondre, je la plante là et pars en quête de l’imbécile qui déploie une énergie dévastatrice.

Je retrouve la démone adossée au grillage qui entoure les lieux. Ses yeux sont fermés, ses lèvres sont pincées, ses bras croisés sous sa poitrine rebondie… À quoi je pense en pareil moment ? Elle cherche à se ressaisir, mais la colère qui émane d’elle semble la dévorer. Quelle idiote ! Qu’est-ce qui lui prend de s’énerver dans un endroit bondé ? Par chance, pour l’instant, je suis le seul à comprendre que quelque chose cloche. Je patiente une dizaine de secondes pour voir si elle parvient à se calmer sans mon aide, ce qui arrangerait bien mes affaires. Malheureusement, plus le temps passe et plus son pouvoir s’étend. Il me faut agir. Comme si je n’avais que cela à faire !
Dans un soupir, je concentre un fin filet magique dans sa direction. Il l’enveloppe peu à peu, remontant le long de ses cuisses fermes puis de ses bras, de la même manière que j’imagine mes mains le faire… Je secoue la tête pour chasser ces pensées de mon esprit. Des vacances me feraient du bien, je devrais en parler à ma supérieure…

En tout cas, mon intervention suffit à apaiser la situation. La démone se détend et inspire avec plus de calme. Elle reprend le contrôle de son corps. Au moment où ses paupières se soulèvent, je m’éclipse vers les ascenseurs. Je ne tiens pas à croiser le regard de l’étrange créature qui a bien failli causer une catastrophe.
CHAPITRE 3
« Actif à l’intérieur et ça se voit à l’extérieur. »

Slogan publicitaire pour un yaourt

Après un court repos et une mise en beauté rapide, je me rends à l’agence pour la réunion. À l’intérieur du grand immeuble du centre-ville, diverses entreprises sont regroupées. Les allées et venues sont réglementées par un gardien ainsi que par des portes à passe électromagnétiques. 4Stars se trouve au quinzième étage et dispose d’un luxueux ascenseur qui me dépose directement face à l’accueil de l’agence. De nombreuses pièces vitrées, des bureaux devant et un coin cuisine ouvert la constituent. Mon espace de travail se situe près de l’entrée.

J’arrive en retard, comme toujours, un chocolat chaud à la main et une boîte de viennoiseries dans l’autre. Ma secrétaire, Karyne, m’apporte le dossier contenant l’ordre du jour et m’avertit que tout le monde est déjà installé dans la grande salle. Je la remercie et lui tends mon gobelet vide.
Karyne travaille avec moi depuis environ deux mois, je la trouve compétente. Les dossiers sont toujours prêts à temps, elle effectue les recherches que je lui demande bien plus vite que mes anciennes secrétaires et, surtout, elle ne s’étonne pas de mes fréquentes fringales. En plus, elle présente bien, je peux donc l’emmener à mes rendez-vous d’affaires en la comptant comme un atout charme. Cette métisse plantureuse me concurrence presque en taille. Elle porte les cheveux très courts, ce qui lui donne un air farouche que j’apprécie beaucoup. Ses yeux brillent d’intelligence, je suis convaincue qu’elle ira très loin. Elle est aussi très athlétique et j’ai cru comprendre qu’elle pratique un sport de combat. Force et beauté, une combinaison que j’affectionne particulièrement ! 

Après un rapide détour à la cuisine générale pour attraper un mini cake, je décide de rejoindre l’équipe dans la salle de réunion principale. Mon entrée est remarquée. Le patron, Gilles Destien, semble impatient.

— Vous voilà enfin, Daeblone ! Enfiler votre tailleur sexy vous a mis en retard ? tonne-t-il.

— Voyons, Gilles, me harcelez-vous ? La réunion aurait dû commencer il y a dix minutes, vous nous faites perdre du temps en me reluquant.

Toutefois, je le comprends. Mon tailleur est plutôt aguicheur avec sa petite jupe bien fendue, et nous sommes tous les deux conscients que ma fulgurante ascension est liée à ce genre de détails. Par contre, je ne m’habitue pas à sa manie d’appeler tout le monde par son nom de famille. Aurait-il rêvé d’être commissaire dans sa lointaine jeunesse ? 

Les neuf autres assistantes-organisatrices de l’agence sont assises autour de la grande table ovale en bois. Ici, à moins d’avoir un très gros client, nous devons être multitâches. Nous sommes toutes les dix promises à un bel avenir, mais pour l’heure, nous devons cumuler les contrats. Gilles rentabilise bien le temps de ses employés…

Les sièges de la pièce où nous nous situons sont tellement confortables que je l’utilise régulièrement comme s’il s’agissait de mon bureau. Gilles s’en plaint souvent d’ailleurs. Pauvre homme, à la cinquantaine, il devrait se ménager un peu plus, je le trouve tendu. Il est debout et préside la table, vêtu de son habituel costume noir. L’âge ne l’a pas épargné, mais on voit bien qu’il devait être charmant à une certaine époque. Ses mains se crispent sur le dossier de son fauteuil, lui remontant les manches. Je lui souris et m’assieds. Au fond, mon impertinence lui plaît.

— Bon, reprenons. Daeblone, les félicitations sont de rigueur. La petite soirée de John a été très appréciée et les journaux du matin en font des tartines.

— Évidemment. Quelle page avons-nous eue ?

— La cinquième, dans la plupart.

— Hum… ça aurait pu être mieux.

— Ah ! Avec votre caractère, vous atteindrez bien assez tôt la couverture !

— Avec John ? Je n’en suis pas sûre.

— Allons, allons, ne soyez pas trop gourmande, c’est déjà un beau gibier.

Pas trop gourmande ? S’il savait l’ineptie qui vient de sortir de sa bouche moustachue… La réunion se poursuit, passant tous les problèmes et bons résultats en revue. Mes collègues me lancent continuellement des éclairs de jalousie. J’y suis habituée. Il faudrait tout de même que je me renseigne un jour pour savoir si l’un de mes confrères ne travaillerait pas dans le coin.
Ceux du pôle Envie sont assez difficiles à satisfaire. Ils ont toujours plusieurs humains à charge, mais refusent catégoriquement que quelqu’un d’autre, démon ou non, y touche. D’après ce que je sais, leur cohabitation avec les anges n’arrange en rien leur sale caractère. Il vaut mieux éviter de marcher sur leurs plates-bandes… La mesquinerie les étouffe et ils ne lésinent pas pour effacer ce qui les gêne. Je ne devrais toutefois pas me retrouver dans une position difficile si un ou plusieurs de mes collègues sont liés à une de ces diablesses humaines. Après tout, leur jalousie se base sur mes réussites et mon physique, je ne cherche pas à m’en faire apprécier.

***
Après un long moment, je me décide à ouvrir ma boîte et en sors une pâtisserie appétissante, un chou à la crème bien gonflé, qui fleure bon la vanille, accompagné d’un fin carré de caramel. Je commence à la déguster lorsque Gilles m’interpelle :
— Daeblone ! Vous comptez partager, pour la bonne entente de l’équipe, bien sûr ? J’ai une information en or à vous donner.

— Mais encore ? dis-je en retenant une grimace.

— Il se trouve que Jean-Christophe Bech, le fameux milliardaire, est une vieille connaissance. Il prévoit une grande journée pour une œuvre caritative dans peu de temps. Son équipe a déjà commencé à travailler sur ce projet, mais il ne semble pas tout à fait satisfait. Du coup, il recherche la crème des organisatrices pour que tout soit parfait.
— Aurais-je entendu page de couverture ?

— Assurément ! Que ça se passe bien ou non d’ailleurs… Même si la première option est la seule que je tolère.

— Bien sûr. La crème… vous pensez à quelqu’un en particulier ?

— Eh bien, je ne suis pas sûr. Bech viendra en fin de matinée avec son associé pour en discuter. Toutefois, comme l’esprit d’équipe ne semble pas être votre priorité…

Le vieux vicelard ! Il tente de me soutirer mes pâtisseries contre ce travail ! Je l’ai peut-être un peu trop entraîné sur la voie de la Gourmandise… Je lance un regard triste à ma boîte et la fais glisser à regret au milieu de la table.

— Une petite faim, chères collègues ?

J’insiste sur la formule affectueuse pour qu’elles en saisissent bien l’ironie. Les pestes font toutes un régime, mais cela leur plaît de me contrarier. Elles le regretteront bien assez vite… Notre patron se sert en premier et j’observe mes petits trésors se faire engloutir. Tout le monde les déguste en silence. Après un moment qui me semble une éternité, Gilles se lèche les doigts.

— Vous vous améliorez. C’était délicieux. Bon, mesdemoiselles, assez perdu de temps. Reprenons ! Je vous laisse à chacune trente secondes pour me convaincre de vous confier le projet. Vous d’abord, Daeblone.

— Je suis la meilleure et vous le savez. Fin de l’exposé.

Les autres assistantes rient sous cape. Puis, chacune à leur tour, elles lancent des arguments de vente et de réussites. Après la dernière démonstration de baratin, Gilles se tourne vers moi.

— Il vous restait vingt secondes, quelque chose à ajouter, Daeblone ?

— Non. Pourquoi perdre du temps ?

— Ah ! Fidèle à vous-même. Bon, Bech et son associé arrivent à onze heures, c’est-à-dire dans cinq minutes. Vous vous occuperez d’eux, m’annonce-t-il.
Toujours aussi sadique, ce Gilles ! Nous savions tous les deux depuis le début que ce travail serait à moi, autrement il ne m’en aurait pas parlé tout à l’heure. Pendant que mes collègues protestent avec véhémence, je me lève et sors de la salle. Je n’ai pas le moindre scrupule envers elles, après tout, elles se sont jetées sur mes pâtisseries ! Karyne arrive vers moi d’un pas pressé. Elle m’annonce que Bech et son associé sont dans l’ascenseur. Je la remercie puis l’envoie les accueillir tandis que je vais m’installer à mon bureau.

Peu de temps après, Karyne m’y rejoint, accompagnée de deux gentlemen en costume. Je reconnais le milliardaire quinquagénaire tandis que l’autre me semble familier. Je le dévisage un court instant avant de me souvenir : il s’agit de l’homme sexy près du buffet hier soir ! Je me redresse pour les saluer.

— Bonjour, monsieur Bech, monsieur… ?

— Cardice. Nathan Cardice, associé et avocat de monsieur Bech.

— Enchantée. Installez-vous, je vous en prie, et venons-en au fait si vous le voulez bien, j’aime quand ça va vite. Monsieur Destien m’a informée que vous programmiez une journée caritative dans peu de temps et que vous n’étiez pas tout à fait satisfait de ce qui vous a été proposé jusque-là, raison pour laquelle vous recherchez une organisatrice pour vous assurer de son bon déroulement. Où en êtes-vous à l’heure actuelle ?

J’enchaîne les questions. Monsieur Bech et son associé se relaient pour me répondre. Ils me présentent les plans du lieu de réception ainsi que les idées sur lesquelles leur équipe a déjà avancé. Je les écoute, tandis que Karyne prend des notes.

Je lance parfois quelques sourires charmeurs à Nathan Cardice qui ne semble pas y faire attention. Toutefois, lorsque je croise mes jambes pour mieux m’installer, je sens son regard se porter sur la fente de ma jupe remontée. Cela dure un moment qui me paraît interminable. Dans un léger mouvement de tête, il se détache enfin de cet alléchant panorama, puis se renferme sous son masque froid d’avocat. En le regardant, j’aperçois derrière lui un livreur passer les portes de l’ascenseur de l’agence. Il tient mes sushis commandés ce matin. Je fais un signe discret à Karyne qui se ressaisit rapidement et part à sa rencontre en s’excusant. Elle revient les mains vides. Non ! Cette idiote a dû les laisser dans le réfrigérateur commun ! Elle ne commet pas cette erreur d’habitude. Que lui arrive-t-il ? Si Gilles les trouve, il se fera un malin plaisir de les distribuer à toute l’agence… Contrariée, je cherche un moyen de me sauver de ce destin tragique.
— Mademoiselle Daeblone, vous êtes toujours avec nous ?

— Hum ? Oui, bien sûr, monsieur Bech. Dites-moi, messieurs, l’heure tourne, que pensez-vous de continuer cette discussion au restaurant ? Après tout, rien n’interdit de mélanger le travail au plaisir, proposé-je avec enthousiasme.
— Ça aurait effectivement été un plaisir, toutefois nous avons un rendez-vous pour déjeuner. D’ailleurs, nous avons bien avancé, nous devrions y aller, Nathan.

— Oh, très bien. Tenez, ma carte. N’hésitez pas à me contacter quand vous voudrez, pour n’importe quelle raison.

La fin de ma phrase s’adresse particulièrement à Nathan Cardice, ce que je lui signifie en le fixant. Je crois déceler sur ses lèvres le début d’un sourire, vite remplacé par un air sérieux. Les deux hommes se lèvent et Bech me serre la main. Je tends ensuite la mienne vers Nathan Cardice qui fait mine de ne pas la voir.

— À bientôt, mademoiselle Daeblone, se contente-t-il de dire.

— À bientôt, messieurs, j’attends de vos nouvelles.

Après cet étrange au revoir, les deux hommes se dirigent vers l’ascenseur. Je profite de cet instant pour dévorer du regard la superbe démarche du plus jeune des associés. Une fois que la vue plaisante se fait happer par les portes automatiques, je me précipite vers le réfrigérateur de l’agence. Sauvée ! Gilles ne s’en est pas encore approché. Je récupère mon bien et fonce à mon bureau pour entamer la dégustation.

***
En réalité, je ne suis pas si vorace qu’il y paraît. Ma spécialité m’incite en effet à manger souvent et en grande quantité. Toutefois, en ce qui concerne les sushis… Eh bien, c’est simple, le poisson n’existe pas dans mon monde. C’est la triste vérité. Il n’y pleut jamais, les mers, océans, rivières, cours d’eau ne peuvent donc pas apparaître. L’image populaire s’approche assez de la réalité, en fait. Non, des flammes géantes ne lèchent pas les âmes de pauvres victimes… Du moins, pas dans les endroits que je connais, mais il fait sans arrêt chaud et les volcans y prolifèrent. De la lave, froide ou non, recouvre déjà les trois quarts du sol. Nous vivons en quelque sorte dans l’âtre d’une cheminée. Au moins, nous n’avons pas à nous compliquer la vie avec des vêtements !

La nudité n’a rien de choquant là-bas, nous sommes des démons après tout. La chair reflète notre vraie nature. En général, nos tempes portent toujours des cornes, de tailles et de formes différentes en fonction des personnes. Notre peau est plus hâlée qu’un humain de type caucasien bien bronzé, et des écailles, là encore propres à chacun, la recouvrent par endroits. Nos pieds sont rehaussés et griffus afin de faciliter les sauts et courses effrénées. Comme les cousins sapiens, nous avons une queue, non poilue, dont l’extrémité varie selon les envies. De base, elle se termine sur un pique inversé. En nous concentrant, nous pouvons changer cette apparence, pour suivre une mode par exemple, ou bien cette coquine décide à notre place.
Peu peuplé, mon monde est loin d’être appréciable pour des spécialistes de la Gourmandise tels que moi. La viande prolifère, mais les accompagnements sont inexistants en raison de la terre infertile. Nous la mangeons donc soit crue, soit bien grillée, simplement tranchée. Les animaux qui nous la fournissent sont très différents d’ici. Ils sont bien plus gros et ne se laissent pas facilement dévorer. Il faut un peu de courage pour chasser. Bref, rien de très diversifié…

À mon arrivée dans le monde des humains, j’ai pensé qu’ils m’avaient envoyée au Paradis. Des odeurs, des formes différentes, des mets variés, une quantité astronomique d’aliments tous plus alléchants les uns que les autres… Mon estomac a cru devenir fou, mon cœur n’a jamais battu aussi fort tant j’étais émerveillée. J’ai passé de longs mois à découvrir tout un panel de saveurs et de textures culinaires. Ces superbes trouvailles sont d’ailleurs la raison de la venue plus que récurrente de mon chef. Comment voulez-vous rester concentrée sur un travail alors que tous ces plats alléchants se présentent à vous ? Cet endroit est fantastique pour des démons comme moi !

Un jour, la curiosité m’a poussée à entrer dans un restaurant japonais. Une explosion de senteurs et de couleurs m’y attendait. Tout un tas de bouchées, prêtes à être englouties en un rien de temps. Je ne reconnaissais pas cette chose crue alors j’ai préféré ne commander qu’un seul plat. Au moment même où le petit mélange de riz vinaigré, de poisson et de wasabi a rencontré mes papilles gustatives… j’ai cru atteindre le Nirvana ! Depuis ce jour, mon palais est devenu accro aux sushis. Réellement. Si je n’en mange pas au moins trois fois par semaine, je ressens un vide immense au fond de moi.
Cette victuaille étant depuis lors indispensable à ma survie, je ne pouvais pas accepter que Gilles me vole ce précieux trésor. Je savoure avec bonheur chaque bouchée avant de me préparer pour le reste de la journée. Ce nouveau travail m’enthousiasme, je sens que les enjeux sont importants, et je compte bien me donner à fond pour satisfaire ce charmant client. Karyne et moi nous concertons dès le dessert englouti.
Tout se déroule sans incident jusqu’à ce qu’une fois endormie, bien au chaud au fond de mon lit, je me mette à rêver.
Helden — Tome 1 : Mise en bouche — écrit par Mélodie Bevilacqua-Dubuis
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